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-Lorsque jo serai mort, vous u'cnltvererz cotto
cravate et vous l'enverrez à ma mère on lui écrivant
do ma part que cette cravate de na première communion
n'a jamais reçu d'autres tachics que celles de mon sang,
versé pour notre pauvre patrie L

L'abbé Julien LUTIr,

ATIONS DE G.RAOES.

sA00ARAPPA, MAINE.-Il y a un an, j'étais souffrant
d'un mal de reins que les médecins ne pouvaientguérir
,et depuis vingt ans je me sentais fatigué de ces dou-
leurs. Il doit y avoir un médecin, me dis-jo à moi-nime,
et je le trouverai. Je recourus à sainte Anne en lui
promettant que si elle me guérissait, je ferais publier
ma guérison dans les Annales, après avoir fait 'une
visite à son sanctuaire. Je me suis senti tout afait guéri.

AMBRoISE G.
21 décembre 1884.

sT-ILAIRE.-Amour, reconnaissance è sainte Anne
pour tons ses bienfaits. J'étais devenu le plus grand%
péche2- do ma paroisse, à laquelle je causai le plus
grand scandale, on abandonnant ma femme et mes
enfants pour m'enfuir aux Etats-Unis ; i·ôndu là, la
remords, l'ennui altérèrent ma santé..- La boisson
avait été la cause de tous mes dérèglements. Faisant
un retour sur moi-mêôme, je vis la cause de mon mal-
heur et je résolus d'y porter remède. J'étais'sans
argent, je m'adressai à sainte Anne, je la priai avec
ferveur, lui demandant de me rendre à mafamille,etluf
promettant qu'aidé de son secours, jo me corrigerais.
Huit jours après j'étais dans ma famlle: un ai;i mnavait
rendu service, et, ce que je crois mieux encor'e, c'est
qu'il. me semble que je suis un autre homme.

Reconnaissance éternelle à sainte An'ne.
2s A.:

22 décembre·1884.


